CHEZ LES GRANDS

C’est la rentrée pour toute une nouvelle cohorte en cet automne 2008, moi-même y faisant parti. C’est donc avec émerveillement que je me perds dans un dédale gris-jaune-rose dix fois plus gros que mon école secondaire, dans un état mental proche du zombi - grâce soit rendu aux fabuleux réveils à 6h00 du matin - à faire la longue et ennuyeuse file d’attente pour acheter plus de livres en une session que j’en aurai lu lors du secondaire ou à survivre péniblement aux incroyables marées humaines dans les couloirs.


C’est aussi avec une joie sincère que je débarque finalement dans le monde des «Grands.» Chez les Grands, pas de disciplines dans les cours, pas de cloche-affreuse-qui-sonne-trop-fort-pour-annoncer-le-début-des-classes, pas d’éléments moches dans une classe qui s’amuse à faire capoter le prof… C’est ça, le monde des Grands ? C’est aussi le mutisme, l’individualisme extrême ou la division en bande des élèves selon un style, des vêtements, des goûts de musique ou un trait de caractères.


Chez les Grands, c’est désespérant de voir que tandis qu’une minorité d’entre eux s’impliquent, travaillent d’arrache-pied à faire un meilleur monde, une écrasante majorité continue de s’acheter des assiettes de styromousses à la cafétéria, laisse traîner ses déchets ou se fout complètement de ce que les autres pensent d’eux.

Ça, ce sont mes observations, depuis une semaine, du monde des Grands. C’est u un peu ma phase préparatoire avant de devenir moi aussi un Grand. Et j’ai le choix moi aussi, de faire une différence ou de rejoindre la masse. Tout comme tous les nouveaux de cette cohorte. Ils n’auront que comme moi qu’une image qui leur servira de référence : les Grands qui sont déjà là. Et encore, la minorité sera ignorée par la majorité, malgré les problèmes d’envergures planétaires à lesquels nous sommes confrontés, et surtout, devant les évidentes et simples solutions que nous pouvons choisir.


On dit de toute part que notre génération affrontera de nombreux défis, mais aura droit à de folles opportunités. Hors, ais-je devant moi, dans le monde des Grands, un premier signe que rien ne changera, qu’au lieu des défis et des opportunités, on vivra encore dans le même monde jusqu’à ce qu’il soit trop tard ?

L’armée canadienne et le pétrole n’ont plus à être créatifs

La récente et massive coupe dans la culture au budget fédéral a soulevé l’ire de nombreux artistes, associations et syndicats d’artistes, de groupes artistiques, de journalistes et de contribuables. Ce qui veut dire : moins de subventions aux réalisateurs et aux films, un financement moindre des musées, une hausse du piratage de la musique, une baisse des bourses pour prix artistiques, moins de reconnaissance pour les groupes de musique… Mais ce charabia ne saurait nous atteindre directement dans notre vie quotidienne. Alors, ça veut dire quoi  pour nous ? Qu’est-ce qu’on a à faire de cette décision du gouvernement conservateur ? Pourquoi tout le monde semble péter les plombs sur les jugements qui sont rendus à Ottawa ?

Ça veut dire une dégradation de la qualité de la télévision publique. Ça veut dire des films commerciaux mais nuls. Ça veut dire une baisse de la publicité fait au peuple pour l’encourager à se rendre à la bibliothèque. Ça veut dire encore plus d’éphémères artistes hip hop de qualité douteuse. Ça veut dire moins de livres et une diffusion de ces œuvres moins efficace. Ça veut dire un rayonnement international de notre culture moins important. Ça lance le message qu’à l’école, la culture est secondaire. 

Bref, ça veut dire qu’on a l’air d’une bande de cons.


Parce que notre culture définit notre identité, parce que notre culture met en place notre fierté nationale et notre nationalisme, la faire saigner à blanc, pourrir au soleil et ronger par les charognards ne fera que nous réduire au silence, nous rendre confortable et aveugle dans un monde culturel qui cèdera encore plus de place à un capitalisme sauvage et prêt à dévorer n’importe quelle fillette pour faire de l’argent, tant qu’elle chante bien et qu’elle a de belles fesses.

Parce que la culture actuelle est le résultat de plus de 400 ans d’histoires, depuis le début des colonies royale de la Nouvelle-France, et que rayer quelques chiffres sous le mot CULTURE à Ottawa rayera aussi notre histoire et notre fierté de notre passé.


Parce que la culture est le premier échange que l’on fait à l’étranger, et qu’en passant pour une bande d’arriérés au sein de la francophonie, notre crédibilité mange toute une claque à son ego, les échanges culturels diminuent et on nous pointe du doigt pour laisser se perdre toutes ces opportunités.

Parce que la culture fournit près de 30% des emplois au Canada, et que de retirer presque tous les mandats au ministre de la Culture, c’est de rajouter quelques centaines de milliers de futurs demandant à l’assurance-chômage.



Parce que la culture est la voix du peuple, et que de l’étouffer, c’est étouffer la liberté d’expression de celui-ci.


Il y a une semaine ou deux, le chroniquer Stéphane Laporte, dans son quotidien Clin d’œil, dans La Presse, disait quelque chose qui sonnait comme ceci : «Moins on a d’argents, plus on est créatif. Je veux aider les artistes à être plus créatif - Stephen Harper.»


C’est d’autant plus vrai que les principaux bénéficiaires de cette coupe, c’est-à-dire ceux qui recevront l’excédant d’argent ainsi créé sera le pétrole et l’armée canadienne. Plus besoin d’être créatif, juste de fonctionner dans un monde condamné à virer gris et ennuyant devant cette paresse démocratique qu’à manifester l’opposition à la Chambre des communes, dans ce monde livré sur un plateau d’argent à d’avares compagnies de production, dans cet univers qui produira encore plus d’analphabètes culturels.


Après, on chiale sur le système d’éducation qui n’arrive plus à faire ses problèmes…
